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Prologue
?
Février 2073
C’est le chaos.
Les alarmes anti-intrusion hurlent à en déchirer les tympans.
Mais lui ne ressent que de l’adrénaline en réalisant ce qu’ils sont en train d’accomplir.
Autour de lui, des femmes enceintes courent, pleurent, crient pour que quelqu’un les aide.
Là, au milieu du cloître de Valprévert – ce monastère reconverti en centre de grossesse –, il se sent bien. Il ne saurait pas décrire pourquoi un tel bien-être.
Il est vivant et il va contribuer à sauver l’humanité. Il n’en doute plus. Depuis plusieurs mois, il a compris que l’Homme court à sa perte.
Comme un signe d’espoir, des flocons de neige blancs voltigent dans le ciel.
Peut‑être que son action ne changera pas grand-chose, mais essayer le motive.
Essayer, simplement essayer, c’est déjà réussir.
Il esquisse un sourire en la revoyant lui dire cette phrase. C’est certainement la femme la plus courageuse qu’il ait jamais rencontrée.
Penser à elle lui rappelle sa mission : le bébé.
Il ne met pas très longtemps à le trouver. Emmitouflé dans un berceau, le nourrisson dort paisiblement. Il se surprend à s’attendrir devant cette petite bouille. Comment les bébés font‑ils pour dormir alors même que la tempête fait rage autour d’eux ?
Aussi délicatement que possible, il le colle contre son torse. La sensation lui procure un sentiment étrange. Il faut dire que c’est rare qu’il prenne un bébé dans ses bras.
Traversant les couloirs à grands pas, il s’arrête net. Quelqu’un se dirige vers lui en courant. Un regard à travers la fenêtre lui indique que le feu embrase déjà l’aile nord du monastère. Alors, qui peut bien arriver ?
Il se prépare à l’éventualité de se battre avec un nourrisson dans les bras, mais c’est un visage bien connu qui apparaît devant lui.
— C’est toi ! Qu’est‑ce que tu fais là ?
— Elle était toujours enfermée dans sa chambre, je suis allé la secourir.
— Je m’appelle Hélène Naixt, se présente la femme enceinte à ses côtés.
— Vous vous sentez bien madame ? s’inquiète-t‑il devant son état.
— Certainement mieux quand nous serons sortis de cet endroit, soupire-t‑elle.
— Justement, je vois que tu as trouvé l’enfant, il faut partir maintenant, le presse l’homme qu’il admire depuis toujours.
— Tout le monde a été évacué ? demande-t‑il tout de même.
— Presque.
— Qui n’est pas sorti ?
— Elle est allée chercher Laya.
Un sentiment d’inquiétude s’empare soudain de lui. Confiant le bébé à son allié, il fait demi-tour, déterminé à retrouver les deux retardataires.
Alors que les alarmes incendie remplacent les alarmes anti-intrusion, l’âcre odeur de brûlé commence à se répandre dans l’air. Se protégeant de la fumée, il ouvre précipitamment toutes les portes de cet immense monastère. Lorsqu’enfin deux silhouettes apparaissent dans une salle, il lâche un soupir de soulagement.
— Qu’est‑ce que vous faites ? Il faut y aller !
Il se plante avec autorité devant elle. Mais bien sûr, il a oublié le pouvoir de son regard. Ses yeux dans les siens le font taire instantanément. Ce qui le perturbe, c’est la tristesse qu’il y perçoit. Cela fait plusieurs jours qu’il n’avait pas vu cette expression sur son visage.
— L’incendie, parvient‑il seulement à articuler.
Elle acquiesce et tend la main vers l’autre femme, Laya. Celle-ci lui apparaît comme un véritable ange dans sa longue robe blanche.
Il ne revient à lui que lorsqu’elles ont quitté la pièce. Son regard se porte machinalement sur la feuille de journal posée sur la table. Le journal qui a provoqué le retard des deux femmes.
Alors il comprend…
Le titre qui fait la une lui noue instantanément l’estomac :
« Un nouveau PDG pour Négus Innovation.
L’ancien associé, Joseph Tullipe, reprend officiellement les rênes de l’entreprise ».





CHAPITRE 1
Chasse à l’homme
Enola
Seize ans plus tard
Octobre 2088
— C’est la meilleure piste qu’on ait depuis des semaines !
— Je sais ma petite Pomme de terre, mais ce n’est pas une raison pour se précipiter.
— Je sais ce que tu vas dire…
— Parlons-en d’abord à ton père.
— Mais papa ne me laissera jamais y aller !
Plus papa-poule que mon père, ça n’existe pas. Parfois c’est insupportable. J’ai seize ans maintenant, je suis assez mature pour prendre mes propres décisions. Et je suis responsable. La preuve : je suis en train de parler de ma découverte à mon oncle Victor. Ça fait des mois, pour ne pas dire des années, que nous courons après cet homme. Nous devrions intervenir rapidement. Et en parler à mon père serait comme entamer une procédure judiciaire. Il faudrait des mois pour que l’un de nous puisse enfin aller voir sur place.
Autant déranger un ours dans sa tanière en pleine hibernation.
— Enola, tu sais que c’est dangereux de se jeter dans la gueule du loup.
— Je connais la chanson, merci ! Je te signale que c’est moi qui ai grandi sans mère avec un père dépressif et surprotecteur. Je connais mieux que personne les conséquences de la précipitation. Mais d’après ce que j’ai trouvé, ce bien appartient à la famille Ratinson depuis plusieurs générations.
— Marie t’avait demandé de ne pas fouiller dans les dossiers qui ne concernent pas les clients de son cabinet.
— Elle gère le divorce des voisins de cette maison, personne ne fera attention à l’adresse exacte ! Tonton, écoute-moi s’il te plaît ! Il y a des factures d’eau et d’électricité qui datent du mois dernier, or cela fait des années que la maison est inhabitée. Il y a quelqu’un qui vit là ! Et si c’était lui ?
— Et si ce n’était pas lui ? renchérit‑il.
— C’est pour ça qu’il faut aller voir ! Il ne va peut‑être pas rester éternellement dans cette maison !
— Ma petite Pomme de terre, tu sais que je t’adore, mais…
— Tu choisis toujours le camp de papa !
— Ah non, ne me demande pas de choisir entre Caleb et toi.
Mon oncle Victor me supplie du regard. À 37 ans, c’est encore un bel homme, pas aussi imposant que mon père certes, mais il se défend. J’ai toujours eu une relation privilégiée avec lui. Il m’a toujours donné tout ce que je voulais et toujours soutenue quand mon père sombrait dans ses périodes dépressives. Victor écoute mes envies, mes joies et mes peines. Bon… excepté ma demande de cesser de m’appeler par ce surnom ridicule. Mais c’est une cause perdue. Comme dit tata Kora : « Il restera toute sa vie une Cervelle de Patate ».
Donc, je sors mon arme secrète : mes yeux doux de petite fille. Ceux qui le faisaient tout le temps craquer.
— Juste cette fois tonton. S’il te plaît.
Mon oncle soupire longuement. J’ai gagné.
— Si, et seulement si, je viens avec toi.
— Merci merci merci ! hurlé-je de joie en me jetant dans ses bras.
— Purée de Patate, dans quoi je me suis laissé embarquer… souffle Victor.
Ce quartier résidentiel est magnifique. Je suis déjà venue avec Marie pour l’affaire du divorce des voisins. Elle est à la fois ma tatie et ma tutrice de stage. Je m’entends très bien avec elle. Il faut dire que nous avons une passion commune pour le droit et la justice. L’histoire de notre famille n’y est peut‑être pas pour rien…
J’aime aussi beaucoup quand elle me parle de ma mère, c’est souvent plus drôle qu’avec mon père. Avec lui, il n’y a pas de juste milieu : soit il dégouline d’amour, soit il dépérit de chagrin. Les rares fois où j’ai droit à des anecdotes pétillantes sur la personnalité de ma mère, c’est lorsque les adultes de ma vie se réunissent pour mon anniversaire. Il n’y a que ce jour-là qu’ils se laissent aller au récit des bons – pas tous très bons, mais bons – souvenirs.
Le haut portail qui s’élève de l’autre côté de la rue me semble encore plus impressionnant que la dernière fois. Néanmoins, ce qui m’inquiète, ce sont les hommes postés devant. La maison de Ratinson est surveillée. Et ça, ce n’était pas du tout prévu.
— C’est réglé. On sait que c’est Valentin qui est là. Pas l’homme qu’on cherche, donc on s’en va.
— Non, attends, m’empressé-je de répondre. Si cette maison est faite comme sa voisine, alors il y a un grand parc à l’arrière. À travers les arbres de la forêt, on pourra s’approcher plus facilement.
— Hors de question. Règle la plus importante : fuir Valentin Ratinson comme l’alternariose1 de la pomme de terre…
Trop tard. Je me suis déjà élancée dans la rue.
J’en ai assez d’attendre que mon père et mon oncle prennent leur courage à deux mains. Avec eux, tout n’est que « règles ». Certes, je comprends que notre situation puisse l’exiger, d’autant plus lorsque cela concerne le grand patron de Génétiworld. Toutefois, je reste persuadée que les échecs accumulés dans nos recherches sont dus à la trop grande précaution que nous imposent leurs « règles ».
Un peu plus loin, il y a un chemin qui mène dans la forêt. Je l’emprunte pour contourner les résidences. Grâce à mon excellente mémoire visuelle, j’ai encore le plan du quartier bien en tête. Ça va être un jeu d’enfant !
— Enola ! Par tous les dieux de la Patate reviens ici ! peste mon oncle que j’entends courir derrière moi.
La chance est avec nous, la forêt est assez dense. J’avance de plusieurs dizaines de mètres afin d’être sûre de me retrouver face à la bonne maison. Bingo ! Un grillage se dessine devant moi. De l’autre côté, il y a encore quelques rangées d’arbres et, plus loin, on peut distinguer une pelouse, puis les façades de la maison.
En m’approchant, je découvre avec joie qu’il y a un trou suffisamment grand dans le grillage pour que je puisse le traverser. Je me faufile à travers l’ouverture et m’engage discrètement entre les arbres.
Cependant, je n’imaginais pas que l’immense terrasse de la maison grouillerait d’hommes. Tous de noir vêtus, certains patrouillent même autour du bâtiment et dans le parc. Je vois deux d’entre eux à seulement quelques mètres devant moi. Un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale. Être peureuse ne fait pas partie de mes défauts, mais j’avoue qu’avec leur cagoule noire sur le visage, ils sont flippants.
Pour éviter d’être repérée, je fais un pas en arrière. C’est alors qu’une large main saisit mon bras. Je sursaute et me retiens de crier en découvrant le visage de mon oncle. Avec son doigt devant sa bouche, il m’intime de ne pas parler. Une lueur de frayeur habite son regard. Je comprends que la présence de cette armada n’est pas seulement étrange, mais si anormale que, pour la première fois, je vois véritablement la peur sur le visage de mon oncle.
Victor nous fait reculer lentement. Sa main serre douloureusement mon bras, mais je m’abstiens de commentaires, rassurée de savoir qu’il est là avec moi. Je me rends compte que je me suis montrée impulsive. Obéissante, je suis mon oncle sans sourciller. C’est fou, je n’avais pas l’impression d’avoir fait tant de chemin après avoir traversé le grillage…
Soudain, une branche craque sous mes pieds. Nous nous figeons tous les deux.
— Tu as entendu ? demande la voix d’un homme.
— Déstresse, ce n’est qu’un animal, lui répond son collègue.
— Je vais jeter un œil quand même.
Dans un mouvement brusque mais discret, mon oncle me tire derrière un épais buisson. Nous allons nous mettre à l’abri sous les feuillages.
Pour ne rien arranger, je trébuche sur une branche et m’étale sur le sol.
Un grognement qui n’a rien d’animal se fait entendre dans mon dos, je me retourne précipitamment et découvre le visage horrifié de mon oncle.
Un métal froid se presse contre ma tempe.
Je peine à déglutir. Victor lève sa propre arme et vise le pied du buisson. Je me rends alors compte qu’il y a là un jeune homme. Une grimace déforme le visage de ce dernier, et il se masse la jambe. Je réalise que je n’ai pas trébuché sur une branche, mais sur lui. Aucun d’entre nous ne parle. Et pour cause, à quelques mètres de là, on peut clairement entendre les pas de l’homme venant vérifier l’origine du bruit qu’il a entendu. Ça semble durer une éternité. Je n’ose même plus respirer. L’arme qui me menace me file des sueurs froides. Mon oncle, lui, jauge curieusement la personne qui me tient en otage.
Au bout d’un temps horriblement long, les pas s’éloignent. Cependant, mon cœur bat toujours aussi vite. Victor finit par enlever son doigt de la détente et lever les mains en signe de paix. Au même moment, la pression sur ma tempe se relâche. Je ne perds pas une seconde pour rejoindre mon oncle. C’est là que je découvre celui qui me menaçait. Il semble très jeune. Son visage d’adolescent se dessine sous une épaisse tignasse d’un châtain si clair qu’on y remarque des reflets blonds. Ses yeux marrons brillent d’une intelligence malicieuse, doublée d’une méfiante détermination.
— Merde alors, elle m’a bousillé la jambe, chuchote le deuxième garçon.
Il est jeune aussi. Je ne lui donnerais pas plus que mon âge. Lui a les yeux aussi sombres que la couleur charbon de ses cheveux. Avec une mâchoire déjà bien dessinée et un nez droit, il prend un air assuré.
— Qui êtes-vous ? demande mon oncle en chuchotant.
— C’est plutôt à nous de vous poser la question. Vous avez bien failli nous faire repérer !
— Qu’est‑ce que vous faites dans ce buisson ? m’intéressé-je.
— On se cache de la bande de mecs cagoulés clairement pas prévue au programme. Comme vous, non ? répond-il sarcastiquement.
— Ce sont les hommes du Fou. Il faut qu’on parte d’ici tout de suite.
Je reste bouche bée en entendant le ton froid et inquiet de mon oncle. Ces hommes, ce sont les gens qui ont poursuivi mes parents sans relâche. Ce sont les employés de celui qui a ordonné l’explosion de la bombe qui a tué ma mère.
— Le Fou ? Comme LE Fou ? s’exclament les deux jeunes hommes de concert.
Victor acquiesce. Il regarde avec insistance le garçon aux cheveux clairs. Les garçons, eux, semblent choqués par cette nouvelle. Ils se lancent un long regard terrifié.
— Bordel, on se casse aussi alors ! ordonne celui sur lequel j’ai trébuché. Tant pis pour Lucius !
Un hoquet de surprise nous traverse mon oncle et moi.
— Vous cherchiez Lucius Ratinson ? m’enquiers-je.
Le garçon aux cheveux noirs pince les lèvres comme s’il avait fait une bêtise, tandis que celui avec les cheveux châtain clair réplique :
— Peut‑être. Pourquoi ?
— Eno… intervient mon oncle.
— Nous aussi, le coupé-je.
— Sérieusement ? hallucine-t‑il.
Nous sommes interrompus par des bruits de pas qui s’approchent à nouveau. Je retiens ma respiration. Cette fois, le garde est vraiment proche de notre cachette et le soleil est encore assez fort pour que nous nous fassions repérer.
— Il y a quelqu’un, j’en suis sûr, dit l’homme.
Soudain, un coup de feu retentit. L’arme levée de Victor m’informe rapidement : c’est lui qui a tiré.
À partir de ce moment‑là, tout s’enchaîne très vite.
— Courez ! hurle mon oncle.
Nous détalons tous les quatre vers le grillage.
— Intrusion ! clament les deux gardes cagoulés.
En moins de deux secondes, des cris de guerre retentissent et des balles se mettent à siffler. Mon cœur bat à mille à l’heure dans ma poitrine. Je n’ai jamais connu pareille situation. J’ai un peu l’impression de me retrouver dans les récits d’aventures de mes parents.
La diversion de Victor les a suffisamment surpris pour nous laisser le temps de quitter le buisson, mais ils sont à nos trousses. Prenant mes jambes à mon cou, je cours sans me retourner. Je suis la seule à ne pas être armée. Quoique les deux jeunes hommes semblent visiblement encore novices à ce jeu-là… Il n’y a qu’à voir leur manière de tenir le petit calibre.
Déjà à bout de souffle, nous atteignons l’endroit où le grillage est troué.
— Vite, sortez ! nous ordonne mon oncle qui nous couvre avec ses tirs.
C’est le garçon aux cheveux clairs qui passe en premier. Malheureusement son large t-shirt noir se prend dans le grillage, si bien qu’il met une éternité à s’en dépatouiller.
— Sérieux, t’aurais pu faire un passage plus grand, Alaric ! peste-t‑il.
— Grouille-toi au lieu de te plaindre ! râle ce dernier. Après toi, Princesse.
La deuxième partie de sa réplique m’est adressée. Et autant dire que sa condescendance ne me plaît pas du tout. Alors qu’il me tient le grillage ouvert, je m’approche de lui, le fusille du regard et rétorque :
— Ne m’appelle plus jamais « Princesse ».
— Comme tu voudras. Princesse, ose-t‑il me répondre avec un clin d’œil provocateur.
Heureusement pour lui, Victor arrive et nous presse de fuir. Je traverse l’ouverture – déchirant au passage mon pantalon cargo kaki – bientôt suivie par Victor et le fameux Alaric. Nous nous élançons à la suite de l’autre garçon à travers les bois. Malheureusement, en me retournant, je vois que nos poursuivants ne lâchent pas l’affaire.
— Tonton ! La voiture !
Mon souffle est erratique. Le stress donne de l’adrénaline, mais enraye aussi la respiration en comprimant les poumons. Heureusement, mon oncle saisit très bien mon allusion. Nous avions choisi de garer la jeep à l’écart de la rue principale. Donc, si nous tournons à droite au prochain croisement, nous devrions tomber rapidement dessus.
Bingo ! Mon oncle se précipite sur la voiture. Nous avons quelques secondes d’avance, mais le temps de démarrer, nous serons vulnérables. J’ouvre la portière et me retourne vers les deux jeunes garçons.
— Venez avec nous, proposé-je impulsivement.
Alaric lance un regard à son compagnon. Il hésite. Je comprends. Après tout, je n’ai pas plus confiance en eux qu’ils doivent en avoir en nous. La seule chose que nous savons, c’est que nous cherchons tous Lucius Ratinson et que nous craignons les hommes du Fou.
— Écoutez, je sais qu’on ne se connaît pas, mais si vous n’avez pas de véhicule, ils finiront par vous rattraper.
— Elle a raison, Côme, concède Alaric.
Le dénommé Côme finit par hausser les épaules et nous grimpons tous dans la voiture. Tonton Victor fait crisser les pneus et nous emmène loin de cet endroit, bien plus dangereux que je ne le croyais.
Bon sang, papa va me tuer !
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